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A  la  veille  de  la  réouverture  du  Théâtre 
Libre,  dont  la  huitième  saison  va  commencer, 
nous  croyons  utile,  en  soumettant  à  nos  Membres 
Honoraires  le  prog"ramme  des  prochains  specta- 
cles, de  nous  mettre,  suivant  une  tradition  cons- 
tante, en  communication  directe  avec  tous  ceux 
qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  bien  voulu  prendre 
quelque  intérêt  h  nos  tentatives. 

Cette  huitième  saison  s'ouvre  sous  des  auspi- 
ces exceptionnellement  favorables  et  encoura- 
geants. 

On  annonce  à  la  Comédie-Française  la  repré- 
sentation d'une  œuvre  nouvelle  de  l'auteur  de 
L'Envers  (Tune  Sainte  et  des  Fossiles.  Deux 
jeunes  écrivains,  également  révélés  par  le  Théâ- 
tre Libre,  MM.  Pierre  WolfF  et  Louis  Marsolleau, 
seront  également  représentés  cet  hiver  sur  la 
même  scène. 

Ces  heureux  résultats,    surtout  la  rapide  for- 


tune  littéraire  de  M.  François  de  Ciirel,  mon- 
trent mieux  que  des  paroles  la  route  parcourue. 

Quelques-uns  avaient  pu  croire  et  même  de 
bons  amis  soutenaient  cette  thèse  (Eçène:nent  du 
20  décembre  1891),  que  le  Théâtre  Libre  avait 
accompli  ses  destinées,  puisque  presque  tous  les 
théâtres  réguliers  semblaient  ouvrir  leurs  portes 
aux  jeunes  gens  qui  s'y  étaient  fait  connaître. 

Peu  de  semaines  après,  en  février,  l'apparition 
de  L'Ejn>ers  d'une  Sainte  et  l'année  suivante, 
celle  des  Tisserands  et  de  Boubouroche  établis- 
saient jusqu'à  l'évidence  l'utilité  toujours  incon- 
testable d'une  œuvre  d'où  pouvaient  encore  sor- 
tir des  manifestations  aussi  décisives. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  parmi  lesquels  sera 
puisé  le  programme  de  la  nouvelle  saison  : 

Une    Faillite,  drame  en  quatre  actes,  de  Bjœrns- 

TIERNE    BjŒRNSON. 

Comme  ils  sont  tous,   pièce  en    cinq   actes,    de 

M.  Emile  Fabre. 
La  Dévote,  pièce  en  deux  actes,   de  M.    Maurice 

Beaubourg. 
Les    Bourgeois,     pièce     en     quatre    actes,     de 

M.  Adolphe  Tabarani'. 
Le  Fer,  pièce  en  un  acte,  de  M.  Eugène  Morel. 


Le  Missionnaire,  roman  théâtral  eu  cinq  ta- 
bleaux, de  M.  Marcel  Luguet. 

La  Demande,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Jules 
Renard  et  Georges  Docquois. 

L'Assomption  d'Hannele  Mattern,  drame  de 
rêve,  de  Gerhardt  Haupïmann. 

Amants  éternels,  pantomime  en  trois  tableaux, 
de  MM,  André  Corneau  et  Gerbault.  Musi- 
que de  M.  André  Messager, 

Débâcle,    pièce   en    quatre    actes,     de    M.    Jean 

Thorel. 
Si  c'était  lui  !  pièce  en  un  acte,  de  M.PaulJ^HEU- 

REUX. 

La  Table,  pièce  en  un  acte,  de  MM.  Alphonse 
Allais  et  Raoul  Ponchon, 

Le  Poète  et  le  Financier,  pièce  en  un  acte,  en 
vers,  de  M.  Maurice  Vaucaire. 

L'Inquiétude,  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  Jules 
Perrin  et  Claude  Couturier. 

La  Révolte  (reprise),   pièce  en    un  acte,  de   Vil- 

LIERS    DE    l'IsLE-AdAM. 

L'article  324,  pièce  en  un   acte,    de  M.  d'Argis. 

Plus,  un  acte  de  M.  Georges  d'Espar  dès  et  une 
pièce  de  M.  Louis  Bruyerre,  dont  les  titres  ne 
sont  pas   encore  arrêtés,   et  un(î   pantomime  de 
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Madame   Léopold    Lacour,   musique  de    Gabriel 
Fabre. 

On  a  bien  voulu  nous  engager  à  mettre  sur 
nos  programmes  un  troisième  ouvrage  d'Ibsen. 
Mais  nous  avons  pensé^  cette  année  comme  la 
précédente,  qu'en  spécialisant  à  un  seul  auteur  nos 
études  sur  les  littératures  dramatiques  étrangè- 
res, nous  méconnaîtrions  notre  principe  fonda- 
mental, qui  est  d'éclairer  et  de  montrer  cons- 
tamment de  nouvelles  routes,  en  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  les  suivre  si  elles  sont  intéressantes. 

De  même  qu'après  Tolstoï,  Tourguénef,  Verga, 
Ibsen,  nous  avions  présenté  à  nos  spectateurs 
Strindberg  et  Hautpmann,  en  attendant  Etclie- 
garay,  il  nous  a  semblé  curieux  d'ouvrir  nos 
soirées  à  un  célèbre  rival  d'Ibsen,  Bjœrnstierne 
BjœRNSON,  et  de  soumettre  ainsi  au  public  fran- 
çais une  face,  inattendue  peut-être,  du  génie 
Scandinave.  C'est  par  Une  Faillite^  drame  pres- 
que classique  et  inscrit  au  répertoire  des  grands 
théâtres  allemands,  autrichiens  et  russes,  que  le 
Théâtre  Libre  va  ouvrir  sa  saison. 

Le  grand  mouvement  qui  s'est  affirmé  en  France 
sur  Henrik  Ibsen  à  la  suite  de  notre  double  ini- 
tiative {Les  Retenants  et  Le  Canard  sauvage) 
nous  conduit  à  remettre  à  la  scène,  très  excep- 
tionnellement   et    sur    les    conseils    éclairés    de 
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M.  Catulle  Mendès,  une  pièce  de  Villiers  de 
Vlsle-Adixm,  La  Réç>olte.  Cette  œuvre,  pour  des  mo- 
tifs qui  seront  dits  par  d'autres  plus  compétents 
que  nous,  pourra  prêter  à  des  comparaisons  et  à 
des  études  littéraires  curieuses. 

Gerhardt  Hauptmann  a  bien  voulu  nous  don- 
ner une  pièce  encore  inédite  qu'il  vient  de  ter- 
miner. La  représentation  aura  lieu  à  Paris  en 
même  temps  qu'au  théâtre  impérial  de  Berlin, 
où  l'on  ira  suivre  quelques  répétitions  afin  de 
bien  pénétrer  la  pensée  et  les  intentions  du  jeune 
maître  allemand.  L'Assomption  d'Hannele  Mai- 
tern^  une  œuvre  toute  de  rêve,  de  mysticisme  et 
de  poésie,  sera  représentée  en  décembre. 

Hors  ces  deux  incursions  dans  les  littératures 
étrangères,  nos  programmes  seront  plus  que  ja- 
mais consacrés  à  des  tentatives  nouvelles,  signées 
surtout  de  débutants.  Le  directeur  du  Théâtre 
Libre  estime  que,  lorsqu'un  auteur  dramatique 
a  été  produit  deux  ou  trois  fois,  son  influence  est 
déterminée  et  que  ses  preuves  sont  faites. 

On  lui  a  parfois  reproché  d'écarter  systémati- 
quement les  auteurs  et  les  comédiens  dès  qu'ils 
commençaient  h  être  appréciés.  On  n'a  sans  doute 
pas  réfléchi  que,  suivre  une  marche  contraire, 
c'était  créer  chez  nous  l'encombrement  et  l'obs- 
truction qui  ont  été  si  souvent  combattus  ailleurs. 
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Si  les  premiers  producteurs  applaudis  chez 
nous,  Ancey,  Jullien,  Boniface,  WolfF,  Méténier, 
pour  en  citer  seulement  quelques-uns,  avaient 
réoccupé  chaque  année  leur  ancienne  place  sur 
nos  programmes,  il  ne  restait  plus  de  possibilité 
d'accueillir  les  derniers  venus.  Or,  ceux-ci  s'ap- 
pelaient justement  l'an  dernier,  Curel,  llauptmann 
et  Gourteline. 

On  trouvera  beaucoup  de  noms  nouveaux  sur 
notre  programme  de  cette  année.  C'est  l'intérêt 
unique  et  toujours  renouvelé  du  Théâtre  Libre 
d'être  sans  cesse  en  marche  vers  autre  chose. 
Avant  tout,  il  faut  que  ceux  qui  sont  sans  rela- 
tions et  sans  débouchés  sachent  bien  que  la 
maison  est  surtout  et  avant  tout  à  eux. 

Grâce  à  un  admirable  concours  de  bonnes  vo- 
lontés et  d'efforts  combinés,  nous  avons  eu  la 
fortune  de  créer  un  instrument  de  travail  et 
d'expériences  à  la  portée  de  quiconque  a  du 
talent.  Celui-là  peut,  en  deux  soirées,  faire  un 
pas  que  des  années  de  démarches  et  d'efforts  ne 
lui  eussent  pas  fait  franchir.  Nous  mettrons  tous 
nos  soins  à  ne  point  laisser  fausser  cet  instru- 
ment et  à  le  conserver  indépendant  et  intact. 

Nous  voulons  terminer,  comme  chaque  année, 
par  un  .  nouvel  appel  à  la  bienveillance  de  nos 
Membres  Honoraires  et  de  la  Presse.  Nous  avons 
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souvent  conscience  de  leur  en  demander  beau- 
coup, mais  l'expérience  nous  a  prouvé  combien 
le  fonds  en  est  inépuisable.  Nous  espérons  que 
les  résultats  déjà  acquis  sauront  plaider  pour 
nous  et  qu'on  voudra  bien  nous  accorder,  cette 
année  encore,  une  indulgence  et  une  sympathie 
dont  nous  avons  besoin  plus  que  jamais. 


Depuis  sa  fondation,  le  Théâtre  Libre  a  joué 
cent  trois  pièces,  formant  deua^  cent  trente-six 
actes  inédits.  Il  a  réuni  sur  ses  programmes  plu- 
sieurs des  plus  grands  noms  de  la  littérature 
contemporaine  :  Balzac,  Théodore  de  Banville, 
Emile  Bergerat,  Léon  Cladel,  Duranty,  Edmond 
et  Jules  de  Concourt,  Catulle  Mendès,  Aurélien 
Scholl,  Villiers  de  ITsle-Adam,  Emile  Zola.  A 
la  littérature  étrangère,  il  a  emprunté  les  noms 
de  Cerhardt  Haupmann,  Henrik  Ibsen,  Auguste 
Strindberg,  Léon  Tolstoï,  Ivan  Tourguénef, 
Verga.  Il  a  joué  des  œuvres  de  MM.  Jean  Aicard, 
Jean  Ajalbert,  Paul  Alexis,  Ceorges  Ancey, 
Paul  Arène,  Maurice  Biollay,  Edouard  Bodin, 
Ceorgc  Bois,  Maurice  Boniface,  Paul  Bonnetain, 
Paul  Bourde,  Eugène  Bourgeois,  Eugène  Brieux, 
Louis  Bruyerre,  Arthur  Byl,  Michel  Carré, 
Charles  de  Casanove,  Henry  Céard,  Romain 
Coolus,    André    Corneau,    Georges    Courteline, 
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Claude  Couturier,  François  de  Curel,  Georges 
Darien,  Rodolphe  Darzens,  Lucien  Descaves, 
Georges  Docquois,  Armand  Ephraïm,  Henry 
Fèvre,  Paul  Ginisty,  Louis  de  Gramont,  Jules 
Guérin,  Gustave  Guiches,  Albert  Guinon,  Léon 
Hennique,  Herman  Heyermans,  Fernand  Icres, 
Jean  Jullien,  Ernest  Laumann,  Henri  Lavedan, 
Georges  Lecomte,  Maurice  Le  Corbeiller,  Th. 
Lindenlaub,  Auguste  Linert,  Georges  Loiseaii, 
Paul  Margueritte,  Louis  Marsolleau,  Fernand 
Mazade,  Oscar  Méténier,  Ephraïm  Mickaël, 
Emile  Moreau,  Louis  Mullem,  Isaac  Pavlovski, 
Jules  Perrin,  Marcel  Prévost,  Georges  de  Porto- 
Riche,  J.-H.  Rosny,  Stanislas  Rzewuski,  Gaston 
Salandri,  Willy  Schutz,  Julien  Sermet^  Sutter 
Laumann,  Adolphe  Tabarant,  Jean  Thorel,  Mau- 
rice Vaucairc,  Jules  Vidal,  Pierre  WolfT. 

Voici  les  noms  des  cent  trois  pièces  jouées  au 
Théâtre  Libre  depuis  sa  fondation  : 

SOIRÉES  D'ESSAI.  —  Jacques  Damoiir.  Un  Préfet.  La 
Cocarde.  Mademoiselle  Pomme.  La  Nuit  ber- 
gamasque.  En  Famille. 

SAISON  1887-1888- — Sœur  Philomène.  L'Evasion.  Belle- 
Petite.  La  Femme  de  Tabarin.  Esther  Brandies. 
La  Sérénade.  Le  Baiser.  Tout  pour  l honneur . 
La  Puissance  des  Ténèbres.  La  Pelote.  Pierrot 
assassin  de  sa  femme.  Les  Quarts  d'heure.  Ma- 
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tapan.  Le  Pain  du  Péché.  La  Prose.  Monsieur 
Lamblin.  La  Fin  de  Lucie  Pellegrin. 

SAISON  1888-1889  — Les  Bouchers.  Chevalerie  rustique. 
L'Amante  du  Christ.  Rolande.  La  Chance  de 
Françoise.  La  Mort  du  duc  d'Enghien.  Le 
Cor  fleuri.  La  Reine  Fianimette.  Les  Résignés. 
L'Echéance.  La  Patrie  en  danger.  L'Ancien. 
Madeleine.  Les  Inséparables.  Le  comte  Witold. 
La  Casserole.  Le  Cœur  révélateur. 

SAISON  1889-1890.  —  Dans  le  Guignol.  Le  Père  Lebon- 
nard.  Au  Temps  de  la  ballade.  L'Ecole  des 
Neihfs.  Le  Pain  d'autrui.  En  détresse.  Les 
Frères  Zem^cinno.  Deux  tourtereaux.  Ménages 
d'artistes.  Le  Maître.  La  Tante  Léontine.  Une 
nouvelle  Ecole.  Jacques  Bouchard.  Les  Reve- 
nants. La  Pêche.  Myrane.  Les  Chapons. 

SAISON  1890-1891.  —  L'Honneur.  Monsieur  Bute. 
L'Amant  de  sa  femme.  La  belle  Opération. 
La  Fille  Elisa.  Conte  de  Noël.  La  Meule. 
Jeune  Premier.  Le  Canard  sauvage.  Nell'Horn. 
Leurs  Filles.  Les  Fourches  caudines.  Lidoire. 
Cœurs  simples.  Le  Pendu.  Dans  le  Rêve, 

SAISON  1891-1892,  —  Le  Père  Goriot.  La  Rançon.  Un 
beau  soir.  L'Abbé  Pierre.  La  Dupe.  Son  petit 
cœur.  L'Envers  d'une  sainte.  Blanchette.  L'Etoile 
rouge.  Seul.  Simone.  Les  Maris  de  leurs  filles. 
La  Fin  du  vieux  temps.  Péché  d'amour.  Les 
Fenêtres.  Mélie. 


SAISON  1892-1893.  —  Le  Grappin.  L Affranchie.  Les 
Fossiles.  Le  Ménage  Brésile.  Mademoiselle  Ju- 
lie. A  bas  le  Procrrès!  Le  Devoir.  Miracres.  Va- 
let  de  Cœur.  Boubouroche.  Les  Tisserands.  La 
Belle  au  bois  rêvant.  Ahasvère.  Mariage  d'ar- 
ocnt. 


M.  Antoine  tient  à  présenter  aux  Membres 
Honoraires  du  Théâtre  Libre  quelques  extraits 
de  sa  comptabilité.  Nous  ne  pouvons  que  répéter, 
à  ce  propos,  les  termes  mêmes  du  dernier  compte 
rendu  :  u  On  voudra  bien  reconnaître  une  fois 
de  plus,  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  affaire^  que 
toutes  les  ressources  sont  employées  aux  dépen- 
ses de  la  saison  et  que,  si  le  Théâtre  Libre  dis- 
paraissait demain,  son  directeur  aurait  le  légi- 
time orgueil  d'en  sortir  aussi  pauvre  qu'il  y  est 
entré.   )) 

L'examen  des  chiffres  ci- après  justifiera  une 
fois  de  plus  cette  affirmation  ;  en  outre,  il  mon- 
trera l'utilité  des  représentations  publiques 
données  parfois,  en  province  et  à  l'étranger, 
par  la  troupe  du  Théâtre  Libre.  Quelques-uns 
ont  feint  d'y  voir  un  moyen  de  fortune  et  le 
goût  du  lucre.  La  vérité  est  que,  sans  ces  repré- 
sentations extérieures,  le  Théâtre  Libre,  dans 
sa  forme  actuelle,  ne  fournirait  au  directeur 
ni  aux  interprètes  la  moindre  ressource  pé- 
cuniaire. 


BUDGET 

DE    LA    SAISON    1892-1803 

EN  DEHORS  DES  REPRESENTATIONS  PUBLIQUES 

{Compte  arrêté  au  30  septembre  1893) 


RECETTES 
Cotisations 67.612  50 


DEPENSES 

Théâtre  et  locaux  [Menus-Plaisirs , 
salle  de  la  rue  Blanche  et  magasin 
de  décors  de  La  Villette) 23.112  65 

Appointements  fixes  [un  administra- 
teur, deux  régisseurs  et  un  garçon 
d'accessoires) 8,036  55 

Service  des  Membres  Honoraires.   .   .         1.709  65 
Imprimés  [billets,  programmes,   circu- 
laires, papeterie,  etc.]  et  copies.   .    .         2.939  55 

Correspondance 529  80 

Dépenses  diverses 1.927  90 

Décors  [construction  et  peinture).   .   .   .        15.017  35 

Achats,  locations,  régie,  électricité  et 
autres  dépenses  concernant  les  spec- 
tacles mensuels 7.111  60 

Gratifications,  cachets  et  droits  fixes  .         8.510  75 


68.895  80 
Report  des  Recettes  .  .   .       67.612  50 


Excédent  des  Dépenses.  .         1.283  30 


LETTRE    A    M.    LE    BARGY 


A  Monsieur  Le  Bargy 

Sociétaire  de  la  Comédie  Française 


Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu,  ces  jours-ci,  par  l'inter- 
médiaire d'un  ami  commun,  me  faire  connaître 
vos  perplexités,  relativement  à  une  nouvelle  œuvre 
de  M.  François  de  Curel,  dont  vous  alliez  avoir 
l'honneur  d'interpréter  le  principal  rôle  à  la  Comé- 
die-Française. 

La  personne  choisie  par  vous  venait  m'exposer 
vos  craintes  au  sujet  de  l'accueil  possible  du  public. 
Vous  jugiez  le  personnage  que  vous  étiez  chargé 
de  réaliser  trop  peu  sympathique  et  vous  n'estimiez 
point  la  pièce  jouable  sans  quelques  modifications. 
Supposant,  avec  une  bienveillance  d'ailleurs  flat- 
teuse pour  moi,  que  des  relations  personnelles  avec 
M.  de  Curel  pouvaient  me  donner  quelque  influence 
auprès  de  lui,  vous  espériez  que  j'aurais  chance, 
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après  m'être  concerté  avec  vous,  de  lui  faire  accep- 
ter les  remaniements  que  vous  trouviez  indispen- 
sables. 

Je  répondis,  vous  le  savez  déjà,  que  l'amitié 
qui  me  liait  avec  M.  de  Curel  et  l'estime  qu'il 
pouvait  témoigner  au  directeur  du  Théâtre  Libre 
ne  constituaient  pas  des  titres  pouvant  justifier 
une  intervention  de  cette  nature.  J'ajoutai  que 
lauteur  de  V  Envers  d'une  Sainte,  des  Fossiles  et  de 
VInvitée,  s'était,  de  l'avis  général,  affirmé  écrivain 
dramatique  d'un  tel  talent  et  d'une  telle  autorité 
que  nous  devions,  vous  et  moi,  respecter  sa  concep- 
tion, quelque  déconcertante  qu'elle  pût  vous  pa- 
raître. Je  fis  encore  remarquer  que  votre  doyen 
avait  dirigé  le  travail  des  répétitions,  qu'il  tenait 
Tauteuren  très  grosse  estime,  et  que,  puisqu'il  avait, 
de  concert  avec  lui,  amené  la  pièce  à  la  veille  de 
la  première  sans  intervenir,  on  n'avait  qu'à  se  taire 
alors  qu'un  maître  de  cette  autorité  ne  disait  rien. 

J'aurais  certainement  gardé  secrète  cette  petite 
négociation,  croyez-le,  si  elle  ne  révélait  un  état  de 
choses  qui  a  mené  le  théâtre  en  général  et  la  Comé- 
die-Française en  particulier,  à  une  crise  aiguë  que 
personne  ne  dissimule  plus.  Mais,  en  voulant  bien 
faire  accomplir  auprès  du  directeur  du  Théâtre 
Libre  la  démarche  que  je  rends  publique  ici,  vous 
l'avez  autorisé  à  dire  son  avis  et  je  saisis  avec  em- 
pressement, monsieur  le  sociétaire,  cette  occasion 
de  vous  soumettre  quelques  réflexions. 

Vous  occupez  au  Théâtre-Français  une  situa- 
tion déjà  importante.  Je  ne  parlerai  pas,  bien  en- 
tendu, de  votre  talent  qui  ne  tait  point  question 
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ici.  Je  veux  simplement  examiner  votre  rôle  de 
jeune  sociétaire  influent  dans  la  grande  maison. 

J'entends  fréquemment  dire  par  des  auteurs  dra- 
matiques :  u  J'ai  lu  ma  pièce  à  Le  Bargy  ;  il  s'en 
occupe;  elle  lui  plaît;  il  me  la  fera  jouer.  ))  Vos 
collègues  du  Comité  eux-mêmes  vous  témoignent 
une  certaine  déférence.  Vos  relations  mondaines, 
votre  apparent  souci  des  manifestations  nouvelles 
leur  font  volontiers  espérer  en  vous  un  jeune 
guide  très  sûr  et  très  renseigné. 

La  situation  que  vous  occupez  est  donc,  en 
somme,  fort  belle.  Vous  avez  presque  pleins  pou- 
voirs et  vous  pourrez,  le  jour  où  vous  le  voudrez, 
être  rue  Richelieu,  le  porte-paroles  et  le  champion 
des  jeunes. 

Or,  voici  qu'à  la  première  manifestation  impor- 
tante, peut-être  périlleuse,  alors  que  vous  êtes 
chargé  de  conduire  un  auteur  devant  le  public, 
vous   vous   révélez  troublé,   incertain  et  méfiant. 

Je  sais  que  la  tâche,  cependant  enviable,  qui 
vous  incombe  est  lourde  et  je  sens  bien  que  votre 
passé  vous  a  mal  préparé  aux  batailles.  Je  vous 
connais  et  je  vous  suis  depuis  votre  apparition  au 
Conservatoire,  j'étais  à  votre  premier  prix,  j'assis- 
tais à  vos  débuts  et  je  n'ai  cessé  depuis  de  vous 
observer.  Vous  êtes  entré  dans  la  carrière  par 
les  portes  dorées,  sans  luttes;  pensionné  dès  la 
classe  de  Delaunay,  engagé  de  suite  à  la  Comédie- 
Française,  vous  voici  à  moins  de  trente-cinq  ans, 
sociétaire  et  presque  chef  d'emploi. 

Je  conçois  fort  bien  qu'une  route  aussi  douce  ne 
vous  ait  point  affermi  pour  la  période  activement 
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batailleuse  où  Tart  dramatique  vient  d'entrer.  Peut- 
être,  sentez-vous  maintenant  dans  le  désarroi  où 
vous  a  mis  cette  aventure  imprévue,  le  tort  que 
vous  avez  eu  de  ne  pas  sortir  assez  de  votre  foyer 
solennel  pour  regarder  un  peu  dans  la  rue,  où  des 
gens  de  votre  âge  engageaient  la  lutte.  Peut-être  y 
eût-il  eu  pour  vous  grand  intérêt  à  essayer  d'ob- 
server et  de  comprendre  les  temps  nouveaux,  à 
suivre  les  escarmouches  du  dehors  :  elles  prépa- 
raient les  batailles  qu'il  vous  faut  livrer  aujourd'hui. 

Souvenez-vous  que  les  grands  sociétaires  qui 
furent  vos  éducateurs  sont  arrivés  à  l'admiration  et 
à  la  gloire  parce  qu'ils  ont  lutté.  Got  est  le  solide 
et  triomphant  compagnon  des  batailles  d'Augier 
et  c'est  pourquoi  nous  le  vénérons  tous.  Vous 
ne  deviendrez  un  artiste  que  dans  les  luttes  ;  c'est 
là  que  les  soldats  gagnent  leurs  galons. 

L'occasion  se  présente,  merveilleuse.  Vous  pou- 
vez et  vous  devez,  vous  sociétaire,  reprendre  sur 
un  plus  large  et  plus  décisif  théâtre  les  campagnes 
que  nous  engageons,  nous,  les  bohèmes,  sinon, 
vous  allez  vous  trouver  aussi  vieux,  aussi  rétro- 
grade que  tant  d'autres,  sans  avoir  leur  glorieux 
passé. 

Vous  entrerez  ainsi  dans  la  troupe  des  gens  que 
nous  devons  haïr  le  plus,  en  ces  temps  de  labeur 
et  d'efforts,  les  faux  nouveaux  et  les  faux  jeunes , 
les  critiques  soi  disant  d'avant- garde,  plus  fer- 
més, plus  intolérants  que  les  autres  ;  les  directeurs 
adroits  commerçants,  les  acteurs  rusés,  ménageant 
la  chèvre  et  le  chou,  fabriqués  à  coups  de  poignées 
de  mains. 
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J'imagine  aisément  votre  élonnement  à  la  lecture 
de  cette  lettre.  Vous  pensez  que  ces  scrupules,  ces 
inquiétudes  dont  vous  vous  sentiez  envahi  devant 
votre  rôle,  le  soin  que  vous  voulez  bien  prendre  du 
sort  de  la  pièce,  l'examen  et  les  critiques  que  vous 
lui  faites  subir  en  compagnie  de  vos  amis,  tout 
cela  marque  chez  vous  une  conscience  plus  étendue 
des  responsabilités  qui  vous  incombent.  Vous 
croyez  de  bonne  foi  vous  être,  par  une  semblable 
démarche,  montré  homme  de  théâtre  studieux, 
clairvoyant  et  chercheur. 

Le  malheur  est  que  vous  confondez  sans  doute 
deux  arts  absolument  distincts.  Je  voudrais  et  ces 
réflexions  n'ont  pas  d'autre  but,  —  tenter  de  vous 
convaincre  que  les  comédiens  ne  connaissent  ja- 
mais rien  aux  pièces  qu'ils  doivent  jouer.  Leur 
métier  est  de  les  jouer  tout  bonnement,  d'inter- 
préter le  mieux  possible  des  personnages  dont  la 
conception  leur  échappe;  ils  sont  en  réalité  des 
mannequins,  des  marionnettes  plus  ou  moins  per- 
fectionnées, suivant  leur  talent,  et  que  l'auteur 
habille  et  agite  à  sa  fantaisie.  Certes,  après  de 
longues  années,  ils  acquièrent  parfois  une  sorte 
d'expérience  toute  matérielle;  ils  peuvent  dire  à 
un  auteur  pourquoi  un  personnage  doit  sortir  ou 
rentrer  à  droite  plutôt  qu'à  gauche,  mais  dans 
aucun  cas,  ils  ne  peuvent  et  ne  doivent,  sans  sortir 
de  leur  fonction  propre,  tenter  de  faire  modifier  un 
caractère  ou  un  dénouement. 

L'écart  intellectuel  entre  le  poète  et  son  inter- 
prête est  si  infranchissable,  que  jamais  celui-ci  ne 
satisfait  complètement  le  premier.  Il  déforme  tou- 
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jours  la  vision  de  l'auteur  qui  accepte  l'a  peu  près 
et  se  résigne  le  plus  souvent  devant  l'impossible. 
Considérez  que,  si  parlait  que  vous  puissiez  vous 
révéler  dans  le  rôle  qui  vous  effraie  si  fort,  vous  y 
resterez  fatalement  une  figure  de  hasard,  une  figure 
qui  pouvait  être  tout  autre  et  aussi  satisfaisante  si 
la  pièce  avait  été  représentée  sur  une  autre  scène  ; 
dans  les  deux  cas,  pourtant,  cette  pièce  n'en  restait 
pas  moins  intégralement  la  même. 

L'idéal  absolu  de  l'acteur  doit  être  de  devenir 
un  clavier,  un  instrument  rnerveilleusement  accordé, 
dont  l'auteur  jouera  à  son  gré.  Il  suffit  qu'une 
éducation  technique  toute  matérielle  ait  assoupli 
physiquement  son  corps,  son  visage,  sa  voix  et 
qu'une  éducation  intellectuelle  convenable  l'ait  mis 
à  même  de  comprendre  simplement  ce  que  l'auteur 
le  charge  d'exprimer.  S'il  lui  est  demandé  d'être 
triste  ou  gai,  il  doit,  pour  être  un  bon  comédien 
au  sens  exact  du  mot,  exprimer  supérieurement  la 
la  tristesse  ou  la  gaîté  sans  apprécier  pourquoi 
ces  sentiments  lui  sont  demandés.  Cela,  c'est 
l'affaire  de  l'auteur,  qui  sait  ce  qu'il  fait  et  qui  reste 
seul  responsable  devant  le  spectateur.  Vous  ad- 
mettrez encore  avec  moi  que  l'art  du  comédien, 
ainsi  ramené  à  ses  limites,  reste  encore  singuliè- 
rement honorable  et  difficile. 

Pour  retourner  à  votre  cas,  vous  avez  donc  eu 
tort  d'examiner  et  de  critiquer  une  pièce  librement 
conçue,  pour  des  motifs  que  vous  ignorez,  par  un 
écrivain  de  talent.  Et  comme  on  ne  saurait  bien 
faire  deux  choses  à  la  fois,  ces  préoccupations 
étrangères  vous  ont  troublé  et  pouvaient  vous  pla- 
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cer  dans  l'impossibilité  de  donner  à  l'auteur  tout 
ce  qu'il  est  en  droit  d'attendre  de  son  interprète  : 
la  sincérité  et  la  foi  dans  l'œuvre  qu'il  a  mise  en 
vos  mains  pour  la  traduire  au  public.  Vous  m'ap- 
paraissez  depuis  ce  moment  comme  une  sorte  de 
soldat  qui  critiquerait  son  général  sans  connaître 
l'ensemble  de  la  lutte,  se  battrait  sans  ardeur, 
gagnerait  la  bataille  en  croyant  la  perdre,  ou,  en 
cas  d'échec,  subirait  la  défaite  sans  ennui. 

Et  si,  après  m'étre  adressé  ainsi  à  vous,  comme 
pouvait  convenablement  le  faire  un  camarade  de 
votre  âge,  je  n'avais  pu  réussir  à  vous  convaincre, 
le  directeur  du  Théâtre  Libre  appellerait  sur  ce 
qui  suit  l'attention  du  sociétaire  : 

Dans  le  profond  malaise  qui  trouble  le  théâtre 
actuel,  il  vous  est  loisible  de  démêler  quelques 
symptômes  assez  alarmants.  Vous  vous  trouvez  à 
la  Comédie-Française  le  représentant  le  plus  au- 
torisé d'une  pléiade  à  peine  au  milieu  de  sa  car- 
rière, un  peu  en  péril  sur  un  bateau  glorieux 
certes,  mais  qui  fait  eau  de  toute  part.  Si  de  vous- 
mêmes,  vous  et  vos  jeunes  camarades,  vous  ne 
prenez  résolument  le  fil  de  la  révolution  qui 
s'ébauche  et  à  laquelle  nous  travaillons  au  dehors, 
vous  verrez  ceci  :  les  pouvoirs  publics  intervenant, 
contraints  par  l'opinion,  —  le  décret  de  Moscou 
qui  vous  abrite  révisé  de  fond  en  comble  et  la 
Comédie-Française  reconstituée  sur  des  bases  plus 
modernes.  Vous  risquerez  à  cette  heure-là  et  dans 
ce  grand  bouleversement,  d'être  réduits  à  l'état 
dépaves  inutiles  et  sans  valeur.  Et  si  vous  restez 
sceptique  encore,  mesurez  le  chemin  parcouru  de- 
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puis  dix  ans  et  demandez-vous  ce  qui  se  passera 
dans  les  dix  années  qui  vont  suivre,  alors  qu'au- 
ront disparu  les  deux  ou  trois  grands  artistes  der- 
rière lesquels  vous  vous  abritez. 

Sur  ce,  mon  cher  camarade,  bon  succès  et  croyez 
à  toute  la  sympathie  de  votre  dévoué 

A.  Antoine. 


T^aris,  le  2/^  Octobre  iS(^j. 


La  huitième  saison  du  Théâtre  Libre  commen- 
cera dans  les  premiers  jours  de  novembre  1893. 
Comme  les  années  précédentes,  les  représenta- 
tions auront  lieu  au  théâtre  des  Menus-Plaisirs, 
14,  boulevard  de  Strasbourg. 

La  saison  se  compose  de  huit  spectacles,  joués 
chacun  trois  fois,  y  compris  la  répétition  géné- 
rale. Ces  spectacles  comprennent  uniquement 
des  pièces  inédites,  non  soumises  au  visa  de  la 
censure. 

Le  Théâtre  Libre  étant  une  société  privée, 
ses  représentations  sont  absolument  fermées  au 
public.  N'y  sont  admis  que  les  invités,  c'est-à- 
dire  les  Membres  honoraires  du  Théâtre  Libre 
et  la  Critique.  On  est  inscrit  au  registre  des 
Membres  honoraires  en  adressant  une  demande 
à  l'Administration,  96,  rue  Blanche  (voir  le  bul- 
letin annexé)  et  en  versant  une  cotisation 
annuelle.  L'unité  de  cotisation  est  de  100  francs. 
Chaque  cotisation   de  100  francs  donne  droit  à 
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un  f\iiiteiiil  d'orchestre  ou  de  balcon  pour  la  Sai- 
son entière,  composée  de  huit  spectacles.  En  ce 
qui  concerne  les  loges  (avant-scènes,  balcons  ou 
baignoires),  la  cotisation  est  de  500  francs 
(5  places).  Il  existe  des  loges  de  4  et  6  places. 
Prix  proportionnel. 

Chaque  place  est  numérotée.  Les  Membres 
honoraires  sont  convoqués  pour  choisir  la  place 
dont  ils  restent  titulaires  pendant  toute  la  saison. 
Ils  reçoivent  les  coupons  par  la  poste  cinq  jours 
avant  la  représentation.  La  cotisation  est  paya- 
ble après  choix  des  places. 

Indépendamment  de  leurs  places  personnelles 
à  chaque  spectacle  du  Théâtre  Libre,  les  Mem- 
bres honoraires  jouissent  de  la  faculté  d'assister 
aux  répétitions  qui  ont  lieu  chaque  soir,  sous  la 
direction  des  auteurs,  au  siège  social,  96,  rue 
Blanche. 


Prière  de  bien  couloir  bien  faire  parç>e7iir  à 
M.  A,  Antoine,  Directeur  du  Théâtre  Libre, 
96,  rue  Blanche,  le  bulletin  ci-joint,  revêtu  de  la 
signature  et  de  l'adresse  du  souscripteur . 


Paris.  —  Inip,  Eiig.  Verneai',  108,  rue  de  la  Folie-Méricoiirt. 
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